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Lyon ENS-ISH, 8 janvier 2008

Boucles méta-énonciatives : le dire pris à ses mots

I. La modalisation autonymique : un mode dédoublé opacifiant de dire

1. Quelques « boucles »

(1)
C'est un service d'ordre /musclé qu'ils ont, si vous voyez ce que je veux dire.

(2)
Il avait plein de ces, comment dites-vous  déjà /mousquetons accrochés partout à la taille., 

(3)
Quand vous voyez quelqu'un qui fait des sottises, il n'y a pas d'autre mot, avec une telle désinvolture […]

(4)  
On est allé dans une auberge, si on peut appeler ça une auberge, enfin, un local

(5)
C'est une raison sémiologique, pour employer un terme un peu chic, qui fait que […]

(6)
La ligne politique qu'il exprime avec constance : une défense plutôt rugueuse, comme on dit au rugby, des principes communistes […].

(7)
Ce toit à refaire, c'est une tuile, c'est le cas de le dire.

(8)
La météo ne s'est pas, si j'ose dire, mouillée.

(9)
Ah, non, changer des bébés toute la journée, moi je trouve ça emmerdant, … au sens propre d'ailleurs, enfin, propre [rires] si on peut dire. [Conversation train (jeunes filles parlant du métier de puéricultrice), oct.84]

(10)
A ce moment-là son maître d'hôtel m'aurait fait plaisir en me demandant de lui donner ma montre, mon épingle de cravate, mes bottines et de signer un acte qui le reconnaissait pour mon héritier: selon la belle expression populaire dont, comme pour les plus célèbres épopées on ne connaît pas l'auteur, mais qui comme elles et contrairement à la théorie de Wolf en a eu certainement un (un de ces esprits inventifs et modestes ainsi qu'il s'en rencontre chaque année, lesquels font des trouvailles telles que "mettre un nom sur une figure", mais leur nom à eux, ils ne le font pas connaître), je ne savais plus ce que je faisais. [M. Proust, A l'ombre des jeunes filles en fleur, vol. 1, p. 509-510]

2. Autonymie /modalisation autonymique 

A. signe ordinaire  de structure simple : S = (Sa/Sé), renvoyant au monde
(11)
Heureusement, c’est quelqu’un qui surnage en toutes circonstances.
B. signe autonyme de structure complexe : S = (Sa/(Sa/Sé)) renvoyant au mot.
(12)
“Surnage” fait une rime riche avec “carnage”.

C. connotation/modalisation autonymique

(13)
Une seule scène surnage, si l’on ose écrire, celle de la piscine. [critique de film]

Au mode de dire simple d’un élément X en tant que renvoyant à un référent x : X —>x

s'oppose le mode complexe de dire, en dédoublement opacifiant, tel que la nomination du référent x s'effectue en faisant intervenir en quelque façon, l'autonyme X', homonyme du signe X : [… X' …] —> x,

3. Réalisations syntaxiques du dédoublement sur la linéarité

a. par succession : X, je dis X’
b. par superposition : le, je vais dire X/X’
c. par détour : ce que j’appelle X’
(14)
Il faudrait un peu de charité dans cette affaire.

a. Il faudrait un peu de charité, je dis bien “charité”, dans cette affaire.

b. Il faudrait un peu de j’allais dire charité dans cette affaire.

c. Il faudrait un peu de ce que j’appellerai charité dans cette affaire.

(15) 
Ce livre-souvenir est à proprement parler bouleversant de beauté parfaite dans le choix des souvenirs, dans la façon si pure (j'assume le mot), si chaude, et au-delà du courage de les dire : une enfance saccagée. [F. Xenakis, Le miracle Sarraute, Le Matin, 28.4.83]

(16)
Paradoxalement, l'écrivain est moins à même de démasquer son plagiaire que le lettré ou le curieux qui tel Rémy de Gourmont, dénichera, c'est le cas de le dire, un plagiat intégral de quinze lignes commis par Michelet dans son livre L'Oiseau  au détriment de Buffon (Les oi​seaux ). [M. Schneider,Voleurs de mots, 85, p. 353]

(17)
Ecrire du divan ou du fauteuil, repérer ce qui s'y passe dans ce qui s'y dit, au fur et à mesure (qu'est-ce que "fur", au juste ?) sans laisser échapper […]. [J. Rousseau-Dujardin, Couché par écrit,  80, p. 176]

(18) 
C'est […] une des finalités du travail historique que de pouvoir dégager les grands traits de ce que l'on dé​signe par "science" dans le langage commun. [S. Auroux, Histoire des Sciences…, in S.H.E.S.L (A.D.), 7, 86, p.1]

(19)
Le titre Sartre par lui-même exprime bien le jeu du film biographique, qui ajoute à l'impression de réalité […] ce que j'appellerai l'illusion d'autorité : on fi​nit par croire que Sartre est l'auteur de ce qu'on voit. [Ph. Lejeune, Je est un autre, 80, p. 202]

 (20) 
Eh bien, j'ai vu, depuis vingt ans, le monde par son envers, dans ses caves, et j'ai reconnu qu'il y a dans la marche des choses une force que vous nommez la Providence, que j'appelais le hasard, que mes compagnons appellent la chance. [Balzac, Splendeurs et misères des courtisanes, IVe partie, Vautrin au procureur de Granville].

4. Degrés d’explicitation du commentaire réflexif opacifiant : du je dis X’ au non marquage

(I)
X, j'emploie ce mot bien que … ; Elle fait des je dirai X ; Ce que j'appelle X …
(II)
X, si je puis dire, comme on dit ; X, pour ainsi dire, au sens p ;  X, mot, expression qui …
(III)
X, le mot est laid ; Le il disait … ; Ce qu'il appelle X …
(IV)
X, c'est-à-dire Y ; X ou Y ; X, enfin Y ; X quoi ; X etc… ;

(V)
Signaux typographiques ( "X" ; X ), intonatifs.

(VI)
Formes purement interprétatives

5. Modalités irréalisantes du dire

(21)
Érotique de la lecture ? Oui, à condition de ne jamais gommer la perversion et je dirai presque : la peur. (R. Barthes, Le grain de la voix)

(22) 
[…ce livre] vient troubler une douce harmonie en rappelant, non sans un certain courage face à ce qu'on serait tenté d'appeler le totalitarisme mou de l'unanimisme, quelques vérités rugueuses. (M.Plon, in Frénésie, n°8, 1989)

(23)
Ce n'était pas vraiment /raté si tu veux, c'était un peu, …, ça manquait d'unité si tu veux, chaque pièce était réussie plutôt, mais ça faisait finalement un peu /grêle si tu veux. [Conversation, 8-2-1986.] [Le si tu veux est un tic fréquent du locuteur, redoublé ici par le fait qu'il s'adresse à un quelqu’un de plus compétent que lui sur le sujet abordé].

(24)
C'est un couple où chacun a un rôle est-ce que je vais dire /de prothèse pour l'autre. [oral, fév. 1996)

(25)
[…] le mieux est peut-être de renvoyer à […] Peirce, lequel écrit, j'allais dire lumineusement : "Le problème de ce qu'est la "signification" […]". (R. Eluerd, La pragmatique linguistique)

(26)
Reconduit à Bâle […] dès le 9 janvier 1889, le corps de Nietzsche finira de mourir à Weimar le 25 août 1900 à midi. On ne sait pas grand chose, en fait, de cette large décennie de ce qu'on n'ose appeler encore, sa vie. [R.P. Droit, in Le Monde, 6.1.89, p. 14]

II. Les non-coïncidences du dire et leur représentation énonciative

1. Non-coïncidence interlocutive (figures d'ajustement co-énonciatif) : 

di​sons X ; X, passez-moi l'expression…; X, si vous voulez ; X, si vous voyez ce que je veux dire ; ce que vous appelez X ; X, pour reprendre votre terminologie ; X, comme vous venez de dire ; X, je sais que vous n'aimez pas le mot  ; etc …

cf. ex. (1), (2).

2. Non-coïncidence du discours à lui-même (figures d'emprunt) :

X, j'emprunte ce terme à… ; X, pour reprendre le mot de… ; selon les mots de… ; X, comme dit… ; X, comme l'appelle… ; ce que Ext appelle, baptise X ; X, pour parler de manière vulgaire, pédante, … ; X, au sens que lui donne Ext ; le Ext dit X ; X (Ext dit Y … ; etc…

cf. ex. (5), (6) (10).

3. Non-coïncidence entre les mots et les choses (figures d'(in)adéquation) :

X, je dis bien X ; ce qu'on peut, doit appeler X ; X, je tiens au mot ;  X, c'est le mot, ; X, c'est le mot exact, juste, qui convient ; X au sens strict ; ce qu'on pourrait peut-être appeler X ; un peut-on dire X ?  ; le, je n'ose dire X  qui…; je ne dis pas X mais presque ; X, j'ai failli dire Y ; X, de​vrais-je dire Y ? ; X, ou plutôt Y ; X, si on peut dire ; X, tant est que le mot convienne ; X, j'emploie X faute de mieux, par commodité ; X, le mot est mauvais ; X, pour ainsi dire ; X, entre guillemets  ; etc …

Cf. ex. (3), (4)

4. Non-coïncidence des mots à eux-mêmes (figures d'accueil/rejet du "en-plus") : 

X, au sens p ; X,  pasau sens q ; X, sans (avec) jeu de mot ; X, si j'ose dire ; j'ai failli dire X ;X, au sens q aussi ; X,  au sens p et au sens q ; X, à tous les sens du mot ; X, c'est le cas de le dire ; X, c'est le mot ; etc…

cf. ex. (7), (8), (9).

1. Non-coïncidence interlocutive

• Figures de la non-coïncidence interlocutive 

1. Conjurer la non-coïncidence - Réinstaurer le UN localement

1.1. Prévenir un refus de co-énonciation d'une manière de dire :



1.1.1. Disons X : injonction à "dire d'une seule voix"



1.1.2. X, passez moi … : injonction à recevoir les mots dits par le je



1.1.3. X, si vous voulez : suspension du dire du je au vouloir de l'autre


1.2. Prévenir un risque de non-transmission du sens



1.2.1. X, comprenez … : instruction de "bonne interprétation"



1.2.2. X, (si) vous voyez ce que je veux dire : la transmission du non-dit affirmée ou donnée 

comme condition suspensive

2. Prendre acte de la non-coïncidence - Faire jouer le deux


2.1. Les mots que j'utilise ne sont pas les vôtres : comme nous disons

2.2. Les mots que j'utilise sont les vôtres, pas les miens : comme vous dites
•
Au pied du lit oui, deux, trois fois involontairement, je suis apparue en, fantôme, si vous voulez, ça on l'explique, enfin c'est un dédoublement matérialisé sur un second plan […]. Je connais certains états seconds, si vous voulez, des dédoublements éveillés qui permettent, si vous voulez, d'avoir une perception un petit peu spéciale et d'aller dans des endroits, un petit peu en tentant le diable, […]. J'ai fait de la divination si vous voulez par téléphone, des fois […]. [Les dossiers de l’écran, Emission du 27-11-73, Les sorciers aujourd'hui]

• George Sand, La Petite Fadette
  
[Le père Barbeau] avait, derrière sa grange, un beau verger, que nous appelons chez nous une ouche, où le fruit abondait, tant en prunes qu'en guignes […] (p.41) C'était bien la posture de la petite Fadette, mais ce n'était ni son coiffage, ni sa tournure, et Landry ressortit pour voir s'il ne la trouverait point sous le porche, qu'on appelle chez nous une guenillère, à cause que les gredots peilleroux, qui sont mendiants loqueteux, s'y tien​nent pendant les offices. (p.158) Mais il y avait une telle idée sur le compte de la mère Fadet, que certains, et notamment ceux du père Barbeau, s'imaginaient que le grelet et le sauteriot, ou, si vous l'aimez mieux, le grillon et la sauterelle, leur porteraient malheur s'ils faisaient amitié avec eux. (p.84)

• Marivaux, Le Jeu de l'Amour et du Hasard

Monsieur Orgon : C'est donc ce garçon qui vient de sortir qui t'inspire cette extrême antipa​thie que tu as pour son maître ?

  
Silvia :  Qui ? le domestique de Dorante ?

  
Monsieur Orgon : Oui, le galant Bourguignon.

  
Silvia : Le galant Bourguignon, dont je ne savais pas l'épithète, ne me parle pas de lui. [acte II sc.11]

2. Non-coïncidence du discours à lui-même
• M. Bakhtine


La vie sociale et le devenir historique créent, à l'intérieur d'une langue nationale abstraitement unique, une multitude de mondes concrets, de perspectives littéraires, idéologiques et sociales […]. Comme résultat du travail de toute ces forces stratificatrices, le langage ne conserve plus de formes ou de mots neutres "n'appartenant à personne". […] Chaque mot renvoie à son contexte ou à plusieurs dans lesquels il a vécu son existence socialement sous-tendue. [Es​thétique et théorie du roman]


[…] chaque membre du groupe parlant trouve d'avance le mot non point comme mot neutre de la langue, libre des associations et des jugements des autres, inhabité par la voix des autres. Le mot arrive dans son contexte à lui venant d'un autre contexte, pénétré de sens donné par d'autres. Sa propre pensée trouve le mot déjà habité. [La poétique de Dostoievski]


L'auteur (le locuteur) a ses droits inaliénables sur le discours, mais […] en ont aussi ceux dont les voix résonnent dans les mots trouvés par l'auteur (puisqu'il n'existe pas de mots qui ne soient à personne) […] Le discours […] se joue en dehors de l'auteur, et il est inadmissible de l'introjecter en lui. [Es​thétique de la création verbale]

• M. Pêcheux



[…] primat de l'interdiscours comme affectant tout discours d'une hétérogénéité par rapport à lui-même dont il appartient à l'AD […] de repérer les traces. [J.J. Courtine, Langages, n° 62, p. 31]


l'interdiscours comme "un corps socio-historique de traces discursives constituant l'espace de mémoire de la séquence"[Analyse de discours : trois époques, in  Pêcheux, L’inquiétude du discours, Ed.des Cendres(90)]

• M. Schneider

•
Le propre des mots est d'être impropre ; leur destin d'être volés, ou de vous voler, ne vous dérobent-ils pas à vous-mêmes, déposant en vous des pensées insues, des réminiscences involontaires ? […]Entre mes mots et moi, une dépossession (…) Il n'y a pas de langue innée. La langue maternelle est donnée, reçue […] : celle qui vous enseignait la langue vous apprenait d'abord la sienne ; le temps d'entrée dans la parole [fut en même temps] capture dans les mots de la mère.

 •
Les écrivains "ont affaire, plus que quiconque à l'impropre de leur parole"; "au plus profond [ils] ne sont pas chez eux dans le langage, ce qui les pousse à devenir hommes de mots, eux que les mots ont exilé de toute familière en​tente". […]" Le mélancolique [- et "l'écrivain mélancolique (en est-il d'autres ?)"] porte en lui une illusion dont il n'a pas fait le deuil […] celle d'une parole toute neuve […]", "seuls [ayant] le désir de la première fois et le goût du propre, ceux qui se savent devancés, torturés et envahis par l'étranger" et qui "se débattent avec le bruissement incessant du déjà dit"; éprouvant que "seul le langage nous guérit du langage interminablement". [Michel Schneider,Voleurs de mots]

•
Autrement dit, il faut pour écrire, se lever de bonne heure, parce que la langue des autres qui est aussi la nôtre est encore plus matinale.. [• D. Oster Dans l’intervalle, P.O.L., 1987]

Paramètres pour la description de l’image dans un discours de sa non-coincidence à lui même
Remplacement ou adjonction  Ext, Ext-Int, Int-Ext.

(27) 
Et même si, pour beaucoup de jeunes, de 13 ou de 16 ans "mis au juge" (c'est leur mot) "l'avocat est ennemi comme les autres” (Liberation16.12.85)

(28)
C'est le cas pour les orliers du Vallon des Buffes entourés d'orles (épinards sauvages) comme la plupart des cabanes alpestres. [R. Canac, Vivre ici en Oisans, 1985, p. 49]

(29)
[…] une coproduction internationale (“ coprode ” pour les intimes) hors de laquelle cet excellent cinéaste voyageur ne pouvait pas travailler. [Libération, 21.11.83, p. 31]

(30)
Au XIIIème siècle, les banquiers - on les appelait changeurs - étaient ]…].[…] l'étendue des grands domaines, ou villas […].Le paysan ou tenancier tient sa terre à vie. [Moyen-âge, classe de 4ème, coll. Isaac, Hachette, 1958

(31)
Et quand l'heure du souper arrive, après none (après trois heures) [Le trop joli dameret réapparaît […]. Le voici […] un toupet sur le front "à dorenlot" (à grosse coque), […].Et voici le défilé des articles, dans le désordre où le crie le vendeur : ceinturettes, […] épingles d'argent et d'archal (laiton). [La vie quotidienne au temps de Saint Louis, E. Faral, Hachette, 1938]

(32)
voir ci-dessous Barbey d’Aurevilly, L’ensorcelée, ou Annie Ernaux

Balisage et incertitude : degrés dans le repérage du fragment X extérieur et dans l’identification de la source Ext.

(33) 
Trois genres se trouvent ici mélangés : la biographie (à narration "hétérodiégétique"), […] et l'autobio​graphie (à narration "autodiégétique1") [note 1 : J'emprunte ces termes à G. Genette, Figures III, ed. du Seuil, 1972, p. 251, 253[…].] [P. Lejeune, Je est un autre, 1984]

(34)    Il y a des risques aussi dans la réalité au moment où l'analyste marié - pour parler comme Bar​bey d'Au​revilly cette fois - aura perdu le prestige que lui valait sa fonction. [O. Mannoni, L'amour de transfert, p.12]

(35) 
C'est la perfection visée par certaines sagesses. Mais, le "bel aujourd'hui" apporte des déchirements, et "de son coup d'aile ivre", nous abandonne à d'autres destins. (J. Durandeaux, Poétique analytique, p.112]

(36) 
[…] Le nombre de crimes et de suicides dégringole sous les bombes. La haine sort de nous, traverse la frontière et s'abat sur l'ennemi dont le sang impur va abreuver nos sillons une fois de plus. [Cosmopolitan, octobre 1985, p. 180]

(37) a
La femme nous représente volontiers la jouissance comme venant "par surcroît" pour reprendre la formulation de Lacan à propos de la guérison 




[X repéré, Ext identifié]

        b
[…] volontiers la jouissance comme venant par surcroît pour emprunter la formulation de Lacan           









[X non-repéré, Ext identifié]

        c
[…] volontiers la jouissance comme venant "par surcroît". 

[X repéré, Ext non-identifié]
        d
[…] volontiers la jouissance comme venant par surcroît                 
[X non-reperé,Ext non identifié]

Discours autre approprié vs associé

(38) a
Jean est en train de la draguer, pour parler comme lui.

       b
Jean est en train de lui conter fleurette, comme aurait dit ma grand-mère.

•  approprié 

(39) 
Ainsi passait la vie pour ma tante Léonie, toujours identique dans la douce uniformité de ce qu'elle appe​lait avec un dédain affecté et une tendresse profonde, son "petit train-train". [M. Proust, Du côté de chez Swann, p.109]

(40) 
Elle choisit la fougue, la colère, un style volontairement torturé, "speedé" pour citer l'un de ses termes favoris, […]. [Elle, 26.9.83, p. 58 , critique de livre]

•  associé 

(41) 
Sauf erreur ou oubli comme on dit à la banque, la (dé)négation lacanienne il n'y a pas de mé​talangage  n'apparaît jamais […] à l'état brut. [M. Arrivé, Le langage, la langue, […], Spirales, janv-fév.84, p. 125]

(42) 
[…] Dans une France qui reste coupée politiquement en deux parties presque égales, le pain blanc des élections législatives exceptionnelles a été mangé  en premier. Il s'agit main​tenant, d'avancer en se bat​tant. Comme aurait dit Flaubert, "c'est trapu". [P. Juquin, Le Monde, 11.5.82, p. 2]

Images de l’autre en soi donnée par le discours. 
Barbey d'Aurevilly, L'ensorcelée
Si l'on en croyait le récit des charretiers qui s'y attardaient, la lande de Lessay était le théâtre des plus singulières apparitions. Dans le langage du pays, il y  revenait.  […] Aussi, cela seul, bien plus que l'idée d'une attaque nocturne, faisait trembler le pied de frêne dans la main du plus vigoureux gaillard qui se hasardait à passer Lessay à la tombée. Pour peu, sur​tout qu'il se fut amusé  autour d'une chopine ou d'un pot […]. L'une des sources, du reste, les plus intarissables des mauvais bruits , comme on disait, qui couraient sur Lessay […]. (p. 38)

Annie Ernaux, La Place
[Mon grand-père] était un homme dur, personne n'osait lui chercher des noises. Sa femme ne riait pas tous lejours.[…]. [Mon père] avait appris la condition essentielle pour ne pas reproduire la misère des pa​rents : ne pas s'oublier  dans une femme. […]. Prendre un commerce. Ils se sont remis à  économiser, […] ils avaient peur d'être roulés, de tout perdre pour finalement retomber ouvriers. […]. Elle lui faisait la guerre pour qu'il  retourne à la messe, […] pour qu'il perde ses mauvaises manières (c'est-à-dire de paysan ou d'ouvrier). […]. On avait tout ce qu'il faut, c'est-à-dire qu'on mangeait à notre faim (preuve l'achat de viande, à la boucherie quatre fois par semaine), on avait chaud dans la cuisine et le café, seules pièces où l'on vivait. Deux tenues, l'une pour le tous-les-jours, l'autre pour le dimanche (la première usée, on dépassait celle du dimanche au tous-les-jours).

V. Valère, Le Pavillon des enfants fous
  
Je veux tout dire, et je m'aperçois que je ne pourrai jamais être objective ; bien que je re​connaisse que ce sont "eux" qui m'ont "sauvée" d'une mort certaine. Ils m'ont soit-disant guérie, mais […] en vérité tout le monde  a perdu […] je fais semblant de vivre. (p. 77) Les images que je perçois  [du monde] sont celles qui me choquent,  elle me contraignent à les refuser, à m'échapper dans mes chimères, à "nourrir une névrose" comme ils disent. (p. 220) Ce sont eux qui avaient raison, ceux qu'ils appellent les fous. Ils savent la vérité (p. 206) Je ne veux pas vivre, je n'ai donc pas appris qu'on les blâme ces gens qui ne "profitent" pas de la vie ? Jamais, ils [les gens] ne vont regarder ce qui se cache derrière les coulisses de cette trahi​son [leur manière de vivre], ils y sont trop bien, ils ne veulent rien "gâcher" (p. 209) […] l'horrible maillon de la chaîne qu'ils appellent respectueusement une "alliance" (p. 55) Dans trois jours, je ne les verrai plus […] les enfants abandonnés resteront dans ce dortoir […] Moi, je serai dans une "famille", ce mot m'écorche les lèvres comme une lame de ra​soir (p. 195) L'heure des repas était particulièrement insupportable. Cette femme au teint mat, ma "mère", pleurait quelquefois, criait toujours, me révoltait […] traînée de force, et bien sûr, il fallait, en plus, que ma "mère" m'y accompagne (p. 32) 

• Roland Barthes : une vigilance méta-énonciative anti-doxa 

[…] les signes dont la langue est faite, les signes n'existent que pour au​tant qu'ils sont reconnus, c'est-à-dire pour autant qu'ils se répètent ; le signe est suiviste, grégaire ; en chaque signe dort ce monstre : un stéréo​type : je ne puis parler qu'en ramassant ce qui traîne  dans la langue.((Leçon,78), p. 15) 


[…] porter la suspicion sur n'importe quel énoncé[…]. Nous pouvons même devenir des maniaques du second degré : rejeter la dé​notation, la spontanéité, le babil, la platitude, la répétition innocente, ne tolé​rer que des langages qui témoignent même légèrement, d'un pouvoir de dé​boîtement : la parodie, l'amphibologie, la citation subreptice. Dès qu'il se pense, le langage devient corrosif(…) […] mais il lui faut dénaturer le stéréotype par quelque signe verbal ou graphique qui af​fiche son usure (des guillemets par exemple).(R.B. parR.B.(75),p.70,93) 

• Flaubert : ascèse du répété et bascule vers l'hétérogénéité constitutive


[…] une espèce d'horreur devant le langage. Non pas tel auteur, tel style, telle langue maternelle ou étrangère, mais le langage lui-même. C'est pour​tant cette horreur secrète qui fait les écrivains […]. […]puisqu'on n'écrit jamais le premier, quoi qu'on en ait, autant être copiste par système et par vouloir. (M. Schneider,.ibid p.27-28)       


Il faudrait que dans tout le cours du livre, il n'y ait pas un seul mot de mon cru, et qu'une fois qu'on l'aurait lu, on n'osât plus parler, de peur de dire naturellement une des phrases qui s'y trouvent.( Flaubert, à propos de Bouvart et Pécuchet)

3. Non-coïncidence mots-choses

•
De ce qu'il n'y a point parallélisme entre le réel et le langage lui-même les hommes ne prennent pas leur parti, et c'est ce refus, peut-être aussi vieux que le langage lui-même, qui produit, dans un affairement incessant, la lit​té​rature.( Barthes, Leçon,(78), p. 22)

[…] le "réel" n'est pas représentable, et l'écart […] jamais franchi. L'his​toire des "Poétiques" est celle des "expédients verbaux" imaginés dans cette entre​prise impossible. Abastado, (in Littérature n°2, p.55)

Le recul - cette distance, cet intervalle, cette absence où se constitue la litté​ra​ture L'effrayante disparité des mots et des choses suscite le vertige même où se produit parfois la littérature. Sans cet intervalle et ce vertige, […] il lui man​querait cette perpétuelle approximation d'un zéro qui, à condition de n'être jamais atteint, lui procure l'occasion et le branle. […] S'installer dans le monde avec ses mots est une illusion ou une bévue, et qui détourne à jamais du projet d'écrire, si écrire est expérimenter sans satiété ni conten​tement l'intervalle. (D. Oster, Passage de Zénon) . (p.190) (p. 53)
• P. Quignard : un dire fêlé d'absence : P. Quignard, Le Lecteur

[…] il a sangloté de ce qui ainsi n'est plus tout simplement la joie. Je n'oserais dire : d'un sanglot qui excède la joie. (p.96)[…] la sorte de grâce que le langage […] nous aurait fait une fois pour toutes qui est une as​surance  sans doute suspecte mais à  laquelle donner cours est une promesse conti​nuée, je pêcherais par excès en disant d'agrément, au moins d'angoisses relayées, de questions in​dé​fi​niment, c'est à dire au fil de la lecture, renouvelées et suspendues (p. 21).N'importe. Car quels que soient noms, expériences, espérances, ce qui demeure dans tous les cas je n'ose dire "acquis", c'est l'absence du langage : perte de toute foi ajoutée à la mé​diation du langage (p. 40).

• N. Sarraute : l'écart travaillé à ciel ouvert dans L'usage de la parole


[…] un rayonnement … pardonnez-moi ces mots indigents, mais où pourrais-je en trou​ver d'autres ? … un doux, diffus rayonnement […]. 
Le lieu où cela s'est passé… mais comme "s'est passé" paraît peu convenir à ces moments, les plus effacés qui soient, les plus dénués d'importance, de conséquence(…) Renonçons donc à s'est passé… disons "a été vécu" … bien que cette expression puisse elle aussi sembler grandiloquente, outrée, tant ces moments paraissent peu mériter de faire partie de ce que nous nommons "notre vie". Mais enfin, il faut admettre que si inaperçus, si insi​gnifiants qu'ils soient, on est tout de même en droit de dire qu'ils sont vécus … 


 […], ces deux personnes [qui] se connaissent d'assez loin et assez vaguement … suffisam​ment ce​pendant pour qu'en se croisant elles se sentent obligées de s'aborder  … Sinon il serait à craindre que cédant à … mais comme ces mots qui viennent … la pa​resse, le manque de sociabilité, le besoin de solitude … comme ils sont gros, vagues, im​puissants à tirer en dehors et à nous laisser voir ce qui pourrait pousser ces personnes à se dérober … 

• Claude Simon, La Route des Flandres, le "mouvement" de la non-coïncidence


[…] en pleine retraite ou plutôt débâcle ou plutôt désastre au milieu de cette espèce de dé​composition de tout […] (p. 16) Alors, il était là […] ses bottes crottées - ou plutôt poussiéreuses - et perdu dans ses pen​sées, ou plutôt sans doute dans son absence de pensée, dans l'impossibilité de penser […] (p. 209)



Et par-dessus, en filigrane pour ainsi dire, cet insipide et obsédant bavardage qui, pour Georges, avait  fini par être non pas quelque chose d'inséparable de sa mère quoi que cependant distinct (comme, s'échappant d'elle, un flot, un produit qu'elle eût sécrété), mais pour ainsi dire sa mère elle-même […]. (p. 49)



[…] c'était comme un crépitement alternant se rattrapant se superposant se confondant par moment comme s'il n'y avait plus qu'un seul cheval, puis se dissociant de nouveau se désagrégeant recommençant semblait-il à se courir après et cela ainsi de suite, la guerre pour ainsi dire étale pour ainsi dire paisible autour de nous […] (p. 296)

4. Non-coïncidence des mots à eux-même

• 
lalangue est, "en toute langue, le registre qui la voue à l'équi​voque", ensemble “de toutes les chaînes possibles - celles que la science représente : éty​molo​gie, paradigmes divers, dérivations, transformations, etc… et celles  qu'elle ré​cuse : homophonies, homosémies, palindromes, anagrammes, tropes et toutes les figures imaginables de l'association”. [J.C. Milner L’Amour de la langue, 1978, p. 104]

[…] une locution, travaillée par l'équivoque, est à la fois elle-même et une autre. Son unicité se réfracte suivant des séries qui échappent au décompte, puisque chacune, à peine nommée - signification, sonorité, écriture, étymologie, syntaxe, calembour, … - se réfracte à son tour indéfi​niment […]. [ibid., p. 18, je souligne]

Les mots manquent, dira-t-on, pointant ainsi le symptôme du réel sous les espèces du défaut.  Mais il convient immédiatement d'ajouter que quelque chose aussi, se dit toujours en plus, qui n'était pas demandé - dont il était demandé qu'on ne le dît pas. Tel est l'effet nécessaire des homophonies qu'il y a et du métalangage qu'il n'y a pas : nul être parlant ne peut se tar​guer d'avoir la maîtrise des échos multipliés de son dire. [J.C. Milner, Les Noms indistincts, p. 40, je souligne]

L’italique dans la prose d’André Breton 

[…] une sorte de coefficient algébrique fait pour multiplier magiquement [la] puissance [du mot], le faire littéralement exploser […] [nous menant] à prendre conscience d'un "double sens" des mots qui n'est pas celui au​quel on songe d'ordinaire […] à une prise de conscience éperdue de tout ce à quoi nous pourrions nous attendre si, chaque fois que nous  pronon​çons un mot, nous voulions bien seulement attendre le retour de l'écho. […] transfusion à la phrase française classique, telle que l'ont élaborée des siècles de littérature analytique, de ce dynamisme explosif du mot  qui constitue  (avec les recherches de Baudelaire, Rimbaud, Mallarmé, Valéry) l'apport positif du dernier siècle de la poésie française. (J. Gracq, André Breton, quelques aspects de l'écrivain,1948)

(43)
Par ce que je puis être tenté d'entreprendre de longue haleine, je suis trop sûr de démériter de la vie telle que je l'aime et qu'elle s'offre : de la vie à perdre haleine. (André Breton, Nadja)

(44)
J'adore cette situation qui est, entre toutes, celle où il est probable que j'eusse le plus manqué de présence d'esprit. (André Breton, Nadja)  

Barthes, l’attention précieuse  à la polysémie     

(45)
J'ai voulu tisser une espèce de moire de tous les pronoms pour écrire un livre qui est effectivement un livre de l'imaginaire, mais d'un imaginaire qui essaie de se défaire, au sens où l'on défait une étoffe, de s'effilocher, de se dépiécer (Le grain de la voix, p. 203]

(46)
[…] ce corps extérieur (contingent) qui, en situation de dialogue, lance vers un autre corps, tout aussi fragile (ou affolé) que lui, des messages intellectuellement vides, dont la seule fonction est en quelque sorte d'accrocher  l'autre (voire au sens prostitutif du terme) et de le maintenir en état de partenaire. [ibid  p.11]

(47)
[…] notre parole (surtout en public) est immédiatement théâtrale, elle emprunte ses tours (au sens stylistique et ludique du terme) à tout un ensemble de codes culturels et ora​toires. [ibid.p. 10]

(48)
Ceci pose la question du sens du corps (n'oublions pas qu'en français - ambiguïté précieuse - sens veut dire à la fois signification et vectori​sation). [Le Bruissement de la langue, p. 275]

Lacan, l’homophonie sauvage et ludique

(49)
Parlons-en de cet appris qui ne repose pas sur l'échange. Du savoir d'un Marx dans la politique – qui n'est pas rien – on ne fait pas commarxe, si vous me permettez. Pas plus qu'on ne peut de celui de Freud faire fraude. ( Le Séminaire, Livre XX Encore p. 89)

(50)
[…] à ce qu'il y ait la jouissance qu'il faut. A ceci près que - équivoque entre faillir et falloir - la jouissance qu'il faut est à traduire la jouissance qu'il ne faut pas. (p. 55)

(51) Alors on l'appelle comme on peut, cette jouissance vaginale, on parle du pôle postérieur du museau de l'utérus et autres conneries, c'est le cas de le dire. (p. 70)

(52)
[…] c'est le mi-sens, l'indé-sens, ou si vous voulez encore le réti-sens. (p. 74)

(53)
[…] se lève un S1, un essaim signifiant […]. (p. 131) 

5. Appendice : mettre l’imaginaire à sa place, comme illusion nécessaire au sujet décentré

•
Le sujet est décentré de sa position de maîtrise […]. Il est « divisé » raconte Freud, mais pour autant il ne disparaît pas, il parle et continue dans le fantasme sous la forme du Moi. La découverte de l’inconscient permet de signifier cette division inaugurale en montrant que l’illusion du centre demeure et qu’elle est inhérente à la constitution du sujet humain. [E. Roudinesco, Pour une politique de la psychanalyse, 1977]

•
[…] l'écran […] que nous interposons entre le fonctionnement réel de la parole et la conscience que nous en prenons […] ne [doit] pas être considéré seulement négativement, comme une pure illusion sans épaisseur nous voilant la réalité : l'opacité est elle-même une réalité […].[…] ce qu'il faut regarder en face, c'est que le voile (avec ses effets d'illusion), nous ne pourrions vivre sans lui. Il s'agit donc de prendre au sérieux le superficiel, l'écume de la quotidienneté, la zone de tout ce qui vient conjurer l'insupportable surgissement du réel […], l'espace où sont produites et où circulent des médiations dont la texture mêle le symbolique à l'imaginaire […]. [Flahaut, La parole intermédiaire, p. 153 - 154]
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